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DES  CITOYENS 
PONS  de  Yeiduiî  j et  DROUET^ 

COMMISSAIRES 
AU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MEUSE. 


Citoyens  nos  Collègues^ 

Le  compte  que  nous  avons  à vous  rendre  de  notre 
million  dans  le  département  de  la  Meufe  , fera  aulîi 
court  que  fatisfaifant. 

Le  patriotifme  des  adminiftrations , bien  fécondé 
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par  celui  des  adminiftrés , ne  nous  a prefque  rien  laifTé 
à faire  ni  à defirer  fous  aucun  rapport. 

Les  opérations  du  recrutement  étoient  terminées 
au  moment  de  notre  départ.  Dans  quelques  com- 
munes on  avoit  pris  la  voie  du  fort  ; dans  quelques  au- 
tres la  feule  infcription  volontaire  avoit  fuffi. 

Parmi  celles-ci,  nous  vous  citerons  la  commune 
peu  n ombré ufe  de  Couvonges , ( diftrid  de  Bar  ). 
Son  contingent, n’étoit  que  d’un  homme;  fept  gar- 
çons dévoient  concourir  à le  former  : tous  les  fept 
ont  voulu  partir  , & fe  font  enrôlés  volontairement. 

Le  zèle  qui  s’eff  manifefté  pour  le  recrutement  n’a 
pas  été  moindre  pour  les  offrandes  patriotiques  : nous 
dépofons  fur  le  bureau  deux  états  certifiés. 

L’ün  prouve  que  fur  50,448  hommes  Je  popu- 
lation aéfcive,  12,596  : le  quart  ) défendent  dans  nos 
armées  la  caufe  de  la  liberté  & de  l’égalité. 

L’autre  vous  offre  le  réfultat  fuivant,  qui  n’eff  ce- 
pendant pas  encore  la  totalité  des  dons  patriotiques. 

20%  capotes , 94  habits,  44  vefles,  121  culottes, 

1 3©  pantalons  , 17  chapeaux  ,2635  chemifes  ,1537 
paires  de  fouhers,  428  pa.res  de  bas,  143  paires  de 
guêtres,  33  facs,  7 fulils , 2 fabres,  8 gibernes. 

Obfervez , Citoyens  nos  Collègues , que  le  dépar- 
tement de  la  Meule  eft  un  de  ceux  qui  a le  plus  foui* 
fert  de  Pinvàfioil  dès  armées  étrangères  _>  puifque  fes 
pertes , dont  l’état  vc fus  a été  remis , fe  montent  à 
plus  de  onze  millions  ; obiervez  encore  que  c eft  un 
département  agricole , 8c  qu’en  offrant  des  bras  a la 
patrie  ,-il  lui  fait  le  plus  grand  facrince. 

Cependant , à peine  avoit-i!  fourni  fon  contingent  de 
3,306  hommes  , aux  termes  de  votre  decret  du  24  fé- 
vrier , qu’une  requifiùon  du  général  Chazot , dont 
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nous  avons  inftruit  votre  compte  de  falut  public  , 
exigea  une  nouvelle  levée  de  814  hommes  ; ces 
824  hommes  étoient  en  marche  ou  alloient  s’y  met- 
tre, lorfque  par  les  foins  de  vos  commiffaires  la  requi- 
fition  fut  révoquée. 

Nous  vous  avons  annoncé  que  l’a&ivité  vraiment 
républicaine  des  adminiftrateurs  du  département  de  ls 
Meufe  s’étendoit  à tout. 

Ils  ont  été  des  premiers  à vous  féliciter  de  votre 
décret  qui  abolit  la  royauté  , & ont  à cette  époque 
publié  une  adreîfe  , & prêté  à la  République  le  fer- 
ment le  plus  foîemnei , prefque  fous  les  yeux  & le 
fer  des  defpotes. 

Leur  infatigable  furveilîance  a réduit  les  malveil- 
lans  de  toute  efpèce  à rimpofïibilité  de  nuire. 

Î1  n’eft  pas  de  précautions  qu’ils  n’aient  prifes  pour 
que  les  émigrés  ne  puffent  fouftraire  leurs  perfonnes 
& leurs  biens  à la  jufte  rigueur  du  décret  qui  les 
concerne. 

Quelques  perfonnes  étoient  prévenues  d’avoir 
cherché  à troubler  le  recrutement  ; ils  les  ont  fait 
mettre  en  état  d’arreftation  , & dirigent  contre  elles 
les  informations  les  plus  ferupuieufes. 

Il  y a fept  mois  qu’ils  ont  renfermé  les  prêtres  ré- 
fraétaires  dans  le  chef- lieu,  (Semis  le  département  à 
l’abri  du  fanatifme. 

Ils  avaient  également  prévenu  votre  décret  fur  les 
gens  fufpects  , qu’ils  ont  auffi  raffemblés  dans  un 
dépôt  commun , pour  étouffer  le  germe  des  confph 
rations , & couper  le  fil  des  côrrefpondances. 

Ils  vous  ont  adreffé  depuis  peu  un  mémoire  conte» 
nant  un  plan  de  défenfe  des  frontières,  que  vous  avez 
renvoyé  à votre  comité  de  falut  public. 
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Nous  fommes  charges  de  vous  remettre  une  adrefle , 
par  laquelle  ils  vous  invitent  à vous  occuper  fans  relâ- 
che de  la  conftitution  ôc  de  l’inftrudion  publique  , 
qu’ils  regardent  comme  la  première  bafe  de  la  liberté 
ôc  de  l’égalité. 

Enfin  , l’état  de  leurs  rôles  vous  prouve  que  , dès 
l’année  dernière  , les  contributions  étoient  en  recou- 
vrement pour  la  prefque  totalité. 

D’où  naît  cet  heureux  enfemble  d’admini&ration  , 
Citoyens  nos  Collègues  ? De  l’union  qui  règne  entre 
les  adminifirateurs  & les  adminiflrés.  Les  uns  ôc  les 
autres  ne  connoiiTent  que  la  loi , ne  s’attachent  qu’à 
la  pon&uelie  exécution  de  la  loi.  Ils  gémiiïent  de 
nos  funeftes,  divifions  fans  y prendre  part  ; ils  n’afpi- 
rent  qu’à  les  voir  ceffer  promptement;  ils  nous  con- 
jurent d’abjurer  toute  haine,  toute  jaloufie  perfon- 
neîie  , tout  efprit  de  parti , Ôc  de  nous  préferver  par- 
là  de  i’efprit  de  vertige , le  plus  dangereux  de  tous 
les  fléaux  politiques.  Ils  nous  conjurent  de  facrifier 
nos  miférables  paiTions  individuelles  à celle  du  bien 
public. 

C’eft  ainfi  , ce  n’efl  qu’ainfi  que  nous  pourrons 
fonder  ôc  affermir  la  République  une  Ôc  indivifible. 

Nous  ne  devons  pas  vous  laifler  ignorer  un  fait 
relatif  à Verdun. 

On  a trouvé  fous  !^s  fceîlés  du  traître  Pichon  , 
commifîaire  des  guerres , au  temps  de  la  reddition 
de  cette  ville  , l’un  de  ceux  que  vous  avez  décrété 
d’aceufation  , une  lettre  lignée  de  lui,  dont  voici  les 
premières  lignes. 

Elle  eft  adrefîee  à un  général  alors  en  Savoie  : fon 
nom  nous  efl  inconnu. 

« Vous  favez  la  prife  de  Verdun,  à laquelle  fol® 


* vous  afl"rer  n avoir  pas  peu  contribué,  en  mettant 

” ™ava%  ‘0US  Us  moyem  P0Jlbl's  pour  conduire 
cette  ville  a une  prompte  obéiflance  , qui  la  re- 

» mit  en  vingt-quatre  heures  fous  l’autorité  légitime 
» du  roi  mon  maître  ».  ù 

_r£es, habltans  de  Verdun  nous  ont  inflamment 
pries  de  vous  mettre  cette  lettre  fous  les  yeux.  Elle 
vous  prouve  que  le  décret  par  lequel  vous  les  avez 
venges  de  leurs  calomniateurs , en  déclarant  qu’ils 

hXPPari  reT,te Ldr-la  Pa!rie  » rin  acte  de  Itriéte 
piftxe.  Ils  font  embrafes , comme  tous  leurs  frères  du 
departement,  du  feufacré  de  la  liberté  &de  l’égalité - 
la  prefence  momentanée  des  tyrans  les  leur  a rendus 
encore  plus  odieux. 

Enfin,  Citoyens  nos  Collègues , dans  tous  les 
eux  que  nous  avons  parcourus , nous  avons  trouvé 
un  dévouement  fans  bornes  pour  la  patrie,  une  en- 
tière foumiffion  a la  loi , une  haine  profonde  pour  le 
delpotifine  ; par-tout  on  nous  a témoigné  amour  & 
relpeâ  pour  la  reprefentation  nationale.  Ce  que  les 
defpotes  appellent  honneurs,  ce  qu’exigeoit  impé- 
neufement  leur  orgueil , a pris  pour  vos  commif- 
faijes  un  caractère  ae  joie  & de 'fraternité , & leur 
a ete  prodigue  avec  une  effufion  touchante.  Ùnilfons- 
nous  al  exemple  de  nos  frères  de  la  Meufe , & la 
république  eft  fauvée.  5 


